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SAUMUR,
S e p t e m l b r e I S T ^.

ÉLECTION DU 27 SEPTEMBRE.

Voici les résultais par cantons, sauf ceux
de l'arrondissement de Saumur, que nous
avons donnés hier :

Arrondissement d'Angers.
Bruas.

Angers ville 2.665
_ nord-est)..... 3.456
_ nord-ouest) . . . 865
— sud-est) 841

Brlollay 1-030
Chalonnes 1.426
Saint-Georges 1.345
Le Louroux 627
Ponts-de-Cé 2.784
Thouarcé 2.145

Mainé.
7.1'79
7.838

575
792
904

1 .244
1 .370
1 .061
2.357
833

14.661 18.125

Arrondissement de Segré.

Candé <-075
ChàVeauneuf 1.283
Lion-d'Angers 1.525
Pouancé 1.463
Segré 4.821

633
1 .053
885
664

7.167 4.163

Arrondissement de Baugé.

Baugé 788 2.587
Beaufort 844 1.995
Durtal 1.036 1.085
Longué 884 1 .871
Noyant 477 1.798
Seiches 846 1.406

4.876 10.742

Arrondissement de Cholet.

preau.. 2.403 1 .015
Champtoceaux 595 1.039
Cheminé 1 .974 1 .095
Cholet 2.380 3.181
Saint-Florent 1.540 1.286
Montfaucon 1.160 886
Montrevault 1.206 668

11.258 9.150

A. Angers, où il y a 14,691 électeurs ins-
^"•j's, le nombre des abstentions a été de
*.847.
A Saumur, le chiffre des abstentions du

«econd tour de scrutin est de 923, sur
^>353 électeurs inscrits.

LE CANDIDAT.

Nous empruntons l'article suivant au
fln'i-JoMrnai de samedi dernier :

Connaissez-vous, par les aimables temps
41e nous traversons, une destinée plus sin-
dat ? ^^ cruelle que celle du candi-

On le prend, on le tourne, on le retourne,
sali '^ âuffe, on le rôtit ; il n'est plus sur la

mais sur le gril,
^^n tamise sa vie, on ausculte ses actes,

sonde ses intentions, on tâte ses préfé-
Pro i' branche dans sa conscience, on
^ mène le fer sur ses plaies, on fait crier ses
• OQ fait saigner ses chairs.

Ce n'est plus une épreuve, mais un sup-
)lice ; ce n'est plus de la politique, c'est de
a chirurgie ; ce n'est plus un examen, c'est
de la dissection.

C'est une torture. Après les brodequins,
les tenailles et les crochets. Après le premier
tour du scrutin, le second. C'est la grande
question. On ne se reconnaît pas coupable ;
on s'avoue député.

Pendant un mois, le candidat esU'homme
le plus exalté et le plus humilié de France ;
le plus loué et le plus décrié; le plus sou-
haité et le plus redouté. Les passions se le
disputent ; les ambitions se l'arrachent ; la
haine, la calomnie, la peur, l'hypocrisie lui
font cortège. Ici, on l'allache au pilori; là,
on l'élève sur un piédestal ; ceux-ci le por-
tent au Capitole et ceux-là le traînent aux
gémonies. Pour les uns, ce n'est pas un
adversaire, mais une cible; et pour les
autres, ce n'est pas un candidat, mais un
dieu.
Pendant un mois, le candidat est l'homme

le plus célèbre de France : toutes les renom-
mées, toutes les popularités pâlissent devant
sa popularité d'occason et sa renommée
d'un jour.

C'est à peine si la mort d'un personnage
illustre ou l'évasion d'un ancien maréchal
de France parvient à distraire un instant
l'attention publique qu'il accapare et qu'il
absorbe.
Hier inconnu ou oublié, son nom est au-

jourd'hui dans toutes les bouches et au bout
de toutes les plumes ; il est si grand que la
France est pour lui trop petite ; il passe la
frontière et retentit dans toutes les capitales
de l'Europe, répété par des milliards de
voix.

Quel est donc ce personnage qui fait tant
de bruit? Est-ce un savant qui présente à
l'humanité quelque grande découverte? Est-
ce un conquérant qui vient de remporter une
éclatante victoire ? Est-ce un merveilleux ar-
tiste qui a produit un chef-d'oeuvre? Est-ce
un navigateur hardi qui aborde un nouveau
monde? Est-ce un patriote qui a sauvé son
pays?
Non ! c'est un monsieur qui a posé sa

candidature.
Je sais bien qu'il n'est pas indispensable

qu'un pays soit représenté par l'héroïsme
ou le génie. Ce serait trop difficile. La droi-
ture et le patriotisme me paraissent très-suf-
fisants.

Mais le candidat ne dira jamais à ses élec-
teurs: «Vous me connaissez comme je vous
connais moi-même; j'ai étudié vos besoins,
et je défendrai vos intérêts parce que j'en ai
le pouvoir et la volonté. »
Non, il leur dit : « Voici le parti que je

défends et le drapeau que j'agite. Envoyez-
moi à Versailles ; je m'assiérai à côté de
Gambetta ou derrière M. Thiers. »
Enfin, le grand jour arrive. On se tait, on

vote, on a voté : vaincu, le candidat dispa-
raît sous l'urne électorale comme sous le
couvercle d'un tombeau.
Inconnu hier, célèbre aujourd'hui, oublié

demain, telle est sa devise ordinaire. Etoile
filante ou météore éteint, il retombe dans
l'obscurité du ciel électoral, et son nom ne
rappelle plus que sa défaite.
Vainqueur, le candidat soutiendra-t-il

l'éclat de son triomphe? Ce n'est guère
l'usage.
Il arrive, au contraire, que ce person-

nage, qui a entassé proclamations sur pro-
fessions, lettres sur lettres, appels sur ap-
)els, déclarations sur déclarations, ne trouve
plus rien à dire quand il arrive à la Cham-

i bre. Il entre, s'assied, se tait. Autant le can-

didat était bruyant et superbe, autant le dé-
puté est paisible et humble.
Destinée vraiment étrange 1 Son triomphe

est comme une fusée qui éclate et qui s'é-
teint presque au même instant, et son rôle
finit du jour où il commence.
Il a mis un mois ou deux pour devenir

papillon, et quand il est papillon il ne peut
s'envoler. Ses électeurs ont oublié une chose :
de lui donner des ailes.
Il ne montera pas à la tribune, mais il ira

à la buvette. Il ne sera ni rapporteur, ni
président, ni vice-président d'aucune com-
mission ; mais M. Thiers lui donnera des
poignées de main et il portera le pardessus
de Gambetta.
Enfin, c'est un parti qui l'a nommé et

c'est sa médiocrité qu'il représente. Ce n'est
pas une parole, c'est une voix, c'est un pou-
mon.

Les jours de verve il interrompra, et les
jours de colère il hurlera.

Ce n'est pas un député, c'est un vote ;
mais il se console de sa nullité en songeant
que, sur le champ parlementaire, il sufiit
quelquefois d'un vote pour inquiéter les es-
prits, arrêter les aff"aires, alarmer la con-
fiance, ébranler un gouvernement et renver-
ser un ministère.
Qu'importe ! ces hommes-là ne sont que

des taches passagères au soleil du suffrage
universel, qui, leurs incapacités reconnues
et leurs ambitions démasquées, accomplira
tranquillement sa grande oeuvre de justice,
de bon sens et de conservation.

FCLBERT DUMONTEIL,

Ciironique générale.

A propos de la protestation de Mgr Du-
panloup contre la publication des lettres
qu'il avait écrites à M. de Carayon La Tour,
Y Avenir du Loiret fournit les explications sui-
vantes :

« Ces lettres, dont nous pouvions garan-
tir l'authenUcité, et dont nous ignorions le
destinataire, semblent maintenant reconnues
exactes par l'éminent prélat lui-même. L'im-
portance des matières politiques traitées
dans ces lettres leur a évidemment enlevé,
dès leur naissance, et dans l'intention même
de leur auteur, tout caractère confidentiel.
Elles s'adressaient à une fraction considé-
rable de l'Assemblée nationale; et, d'ail-
leurs, elles avaient déjà reçu précédemment
une assez large publicité , puisque tous les
journaux s'en occupaient, et qu'à la date du
13 septembre nous trouvons les lignes
suivantes dans le Journal du Loiret:
« Mgr Dupanloup a fait autographier les

» lettres qu'il a écrites à M. de Carayon La
» Tour ; il en a envoyé une copie à chacun
» des 52 à qui elles s'adressaient, aussi bien
» qu'à leur honorable collègue. On presse
» beaucoup l'éminent prélat de hvrer à la
» publicité cette correspondance, qui aurait
» un grand et utile retentissement. »

*

• *

VEtoile d'Angers publie la lettre suivante
que M. le comte de Quatrebarbes vient d'a-
dresser à M. le comte de Falloux :

« Monsieur le comte,
» J'achève la lecture du discours que vous

avez prononcé au comice de Segré, et je ne
puis vous exprimer tous les sentiments qui
se heurtent dans mon âme.

» Vous n'êtes donc plus royaliste puisque,
après le septennal que vous acceptez, le ^a-
lut de la France sera pour vous dans la vo-
lonté du pays conslitutionnellemenl exprimée.. La
monarchie séculaire qui a créé la France et
qui nous rappelle ses gloires les plus pures
a donc fait son temps et n'a plus pour vous
de raison d'être. Et si, dans un moment de
vertige comme nous n'en voyons que trop
depuis quatre-vingts ans, la volonté du pays
acclamait la République ou l'Empire, que
vous avez combattu après l'avoir préparé,
serait-ce, pour vous, le salut ?
» Avec les hautes facultés que Dieu vous a

données, vous pouviez, vous deviez marcher
à notre tête derrière le Roi et être en Anjou
son soutien le plus ferme. Vous avez préféré
prêter votre appui aux hommes sans prin-
cipes dont la seule pensée est de manoeuvrer
habilement pour diriger leur barque au mi-
lieu du torrent révolutionnaire qui entraîne
notre malheureuse patrie vers l'abîme.
» Un avenir prochain vous dira peut-être,

mais trop tard, où était le devoir. Pour
nous, quelque regret que nous éprouvions
de vous voir abandonner le principe de la
Monarchie traditionnelle, seul refuge de la
France, nous devons vous remercier de nous
avoir dit vous-même si clairement ce que
vous êtes aujourd'hui.
» Recevez, etc.

» C'° CHARLES DB QUATREBARBES. »
*
* *

L'Illustration dit qu'il se signe, dans le
commerce parisien, une pétition demandant
à la Chambre de ne point reprendre ses tra-
vaux avant le 15 janvier. A tort ou à raison,
l'opinion s'obsfine à voir dans les débats
passionnés de l'Assemblée une cause de
stagnation pour les affaires qui ont en ce
moment quelque tendance à reprendre. Tou-
jours — à tort ou à raison — on craint que
les députés ayant à prendre une revanche
de leur long silence n'entament des discus-
sions violentes.
L'idée en soi n'a rien d'offensant pour

l'Assemblée, mais il ne faut pas espérer
qu'on y donne suite.

Puisse du moins l'Assemblée d'un com-
mun accord consacrer les deux premiers
mois de sa rentrée exclusivement aux affai-
res et renvoyer au mois de février toute inter-
pellation, toute proposition ayant trait à la
politique pure.

Il y a combat au camp des partisans du
régime déchu.

Nous laissons au Français le soin de nous
édifier à ce sujet :

M La lutte ouverte entre le prince Na-
poléon et M. Rouher n'est pas la seule
crise intérieure qui divise le parti impéria-
liste.

y> Parmi les bonaparfisles fidèles au
prince impérial il y a deux groupes opposés.
Les uns voudraient se rapprocher autant
que possible du parti conservateur et se
montreraient au moins en apparence rési-
gnés à ne pas devancer l'expiration du sep-
tennat. Les autres au contraire veulent avant
tout poursuivre l'assouvissement de leur
vieille haine contre le parti conservateur li-
béral et ils entendent bien tenter avant sept
ans de rétablir l'Empire. On tâche de dissi-
muler le plus possible au public cette pro-
fonde scission, mais elle apparaît malgré
tout. C'est ainsi que le Pays qui, en dépit de
la véhémence de sa rhétorique, est cepen-
dant au moins pour le moment parmi les

Il
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modérés de son parli.conlenait mercredi une
discussion assez curieuse. Un « abonné »
avait reproché à M. Paul de Cassagnac de
soutenir la candidature Bruas, de se mon-
trer en tout trop conciliant vis-à-vis des con-
servateurs, trop patient dans ses espérances
impérialistes. Il le blâmait de ne pas écouter
les conseils de son propre père et d'attaquer
YOrdre. 4

» Le rédacteur du Pays répond arec sa vi-
vacité habituelle. Son correspondant est, dit-
il, « l'ëcho de tout un monde qu'il connaît
et dédaigne », le monde des « bonapartistes
faméliques des « déguenillés de l'Em-
pire, » qui « ne voit dans le retour de l'Em-
pire que le moyen d'acheter des bottes », et
pour qui « tout co qui peut retarder l'em-
pire retarde leur paire de bottes. » 11 estime
qu'il faut « savoir se jeter en travers do son
parti, au risque d'être écrasé. » Puis M. de
Cassagnac ajoute celle phrase curieuse:
« Mais le parti est juste et il sait être recon-
» naissant, et quand je parle du parti, je
» parle de son, ensemble, de ses infiniment
» petits, et non de ses chefs temporaires^ qui se
» renouvellent et guipassent.» Faudrait-il en
conclure que M. de Cassagnac est précisé-
ment en dissidence avec ces « chefs » qu'il
qualifie si dédaigneusement de « chefs tem-
poraires »? Quels sont ces « chefs », si ce
n'est M. Rouher et ses amis? Le langage
très-différent de VOrdre et du Pays semblerait
d'ailleurs justifier cette supposition. M. Rou-
her serait donc parmi ceux qui voudraient
suivre vis-à-vis des conservateurs, qui sont
la majorité de l'Assemblée, une politique
haineuse et impatiente? Cela n'a rien de sur-
prenant et on pourrait en trouver bien d'au-
tres indices. »

Mais ces querelles de ménage nous inté-
ressent fort peu et nous les donnons à titre
pur de renseignements.

M. le colonel baron Stoffel, qui était assu-
rément, avant sa mise d'otîîce à la retraite,
l'un des oiFiciers les plus intelligents, les
plus instruits et les plus ambitieux de l'ar-
mée, vient de publier une brochure où il
soumet, dit-il, au tribunal de l'opinion pu-
blique les divers incidents de la procédure
suivie récemment contre lui et terminée par
une ordonnance de non-lieu.
M. Stoffel, on s'en souvient, était, dans le

rapport du général de Rivière présenté au
4" conseil de guerre au sujet de l'affaire Ba-
zaine, accusé d'avoir soustrait à la connais-
sance de son chef, le maréchal de Mac-
Mahon, alors commandant de l'armée de
Châlons, une dépêche expédiée de Metz, le
20 août 1870, par le maréchal Bazaine,
commandant de l'armée du Rhin.

On se rappelle les incidents qui se pro-
duisirent au procès, et comment M. Stoffel
dut être renvoyé devant la justice civile pour
y être puni d'une grave injure adressée à un
magistrat, à l'audience publique, à l'occa-
sion de l'exercice de ses fondions.

Dans sa brochure M. Stoffel tire, en ha-
bile écrivain, un parti très-ingénieux des
trois môis de prison auquel il fut condamné
pour de délit, et se représente comme une
Tictime des restrictions apportées en France
à la liberté individuelle. C'est un tort. M.
Stoffel reconnaît, en termes très-brefs et en
passant, il est vrai, que le tribunal de Ver-

^ sailles a fait à sa faute une très-juste appli-
cation de la loi. Donc, s'il a été détenu trois
mois, ce n'est pas comme prévenu, c'es
commecondamné pour une cause qui n'avai
rien de commun avec son innocence ou sa
culpabilité éventuelle.

M. Stoffel, qui sait l'art de composer un
rapport, présente un plaidoyer bien fait. 1
glisse très-adroilement sur tous les incidents
défavorables, qui lui ont donné, il le recon-
naît, les apparences d'un coupable; il dé-
verse avec une modération de paroles beau-
coup plus apparente que réelle les insinua-

• lions les plus piquantes et les plus perfides
contre ceux dont il croit avoir à se plaindre.
S'il avoue que devant le conseil de guerre
ses explications ont été louches et embarras-
sées, il se hâte , de passer et se rattrape en
attaquant nettement, la plume en main, ses
adversaires.

M. Stoffel a été trouvé innocent par les
officiers chargés de l'instruction près le
deuxième conseil de guerre. 11 demande la
publication de celte enquête. Nous ne savons
si c'est l'usage, et il nous semble qu'il y au-
rait peut-être alors bien d'autres accusés qui
pourraient en rédamer autant.
M, Stoffel, dans un stylo qui vise à la

; plus haute gravité, signale et déplore « la
décadence intellectuelle et morale de la

France ». Il est lui-même, hélas 1 un exem-
ple frappant de la décadence. C'est un type ]
regrettable de militaire déclassé. Son mérite '
ne saurait excuser le tort que ses mauvais
exemples peuvent faire à la discipline. Son
ambition, qui n'a pas voulu donner au temps
le loisir de lui apporter les grades les plus
élevés, s'est irritée dès que sa carrière rapide
et brillante a paru ralentie, et il s'est lancé à
la recherche des succès de plume, tout en
prêchant aux autres la modestie rigoureuse
du devoir professionnel.
Sur le terrain politique, nous avons eu oc-

casion d'apprécier également ce qu'il savait
donner à l'esprit de parti ou modifier dans
son puritanisme pour courir au renom ou
au pouvoir.

C'est ainsi que nous avions cru, alors que
nous ne pouvions le connaître que par ses
importants rapports sur l'armée allemande,
et que le gouvernement de M. Thiers pa-
raissait faire de lui une victime, ne pas
devoir dédaigner son concours pour lut-
ter contre les entreprises révolutionnai-
res.

Nous n'entrerons pas dans la discussion
des faits énoncés dans la brochure'. Nous
nous contenterons de remarquer que bona-
partiste ardent, ami à la fois de M. Rouher
et du prince Jérôme Napoléon, M. Stoffel,
par son récit des journées des 27 et 28 août
1870, fait peser sur le gouvernement impé-
rial la terrible responsabilité du désastre de
Sedan. Cet habile écrivain était si occupé de
sa personnalité qu'il a jeté un lourd pavé à
son parti Adrien MAGGIOLO.

Pour donner par une citation une idée
du remarquable talent de ce polémiste,
nous citerons les dernières pages et la con-
clusion :

« Depuis le 7 octobre 1873, où le public
eut connaissance de l'accusation portée
contre moi par le rapporteur de l'affaire du
maréchal Bazaine, il m'a été demandé main-
tes fois quelle avait été à mon égard, dans
ces circonstances, la conduite du maréchal
de Mac-Mahon et celle des officiers qui com-
posaient son état-major particulier ù l'armée
de Châlons. On désirait savoir s'ils me
croyaient coupable du crime qui m'était
imputé et par quelles raisons, dans le cas
contraire, ils ne prenaient pas ma défense.
Parmi les officiers de l'état-major particu-
lier du maréchal, il en est plusieurs qui se
trouvèrent plus directement intéressés dans
l'affaire dè la dépêche du 20 août 1870. Leur
conduite à mon égard n'a eu rien que de
très-explicable à une époque comme la nô-
tre , que caractérisent les défaillances de
toutes sortes et l'abaissement graduel des
caractères.
» A l'origine ils me rendirent justice en di-

sant et en répétant que j'étais incapable d'a-
voir jamais supprimé une dépêche destinée
au maréchal ; mais ils devinrent plus réser-
vés dans leurs déclarations favorables, à
mesure que l'affaire se compliqua, et que
l'opinion publique sembla se tourner contre
moi. Ce changement dans leurs dispositions
se conçoit aisément ; car les souvenirs re-
viennent quelquefois avec le temps, et ces
officiers durent se demander s'ils n'avaient
pas été trop loin en déclarant, après le ma-
réchal de Mac-Mahon, que la dépêche du
20 août leur était restée inconnue. Survint, à
la séance du 3 novembre, l'incidentd'Abzac,
qui était de nature à augmenter leurs doutes,
et à leur démontrer qu'ils pouvaient avoir
manqué de mémoire dans leurs dépositions.
Aussi en furent-ils quelque peu gênés, jus-
qu'au momentoù le conseil de guerre décida
d'écarter l'incident, et où le commissaire du
gouvernement me désigna comme le vrai
coupable.
» Mais ces faits placèrent les officiers du

maréchal dans une situation malaisée à
mon égard, et, à partir de ce moment, leur
langage se modifia sensiblement. Se mépre-
nant du tout au tout sur la cause du silence
que je gardais envers eux comme envers
tout le monde, il ne furent pas éloignés de
l'attribuer à un aveu tacite de culpabilité. Je
ne fus plus considéré par eux comme abso-
lument incapable d'avoir commis un acte
odieux, et j'en pourrais citer qui le donnè-
rent à entendre. Que des personnes qui me
connaissent vinssent à leur dire : « Mais
vous savez bien que le colonel Stoffel n'a
jamais soustrait de dépêches, » ils avaient
pour toute réponse un léger haussement
d'épaules, comme pour dire : « Qui sait?
Tout est possible. » Depuis lors, ces offi-
ciers ont dû apprendre que le ministre de
la guerre avait rendu une ordonnance de

non-lieu en ma faveur. Qu'en pensent-ils?
Je n'ai nulle envie de le savoir ; car si j'ai
pu tenir autrefois à leur opinion et à leur
estime, j'y suis aujourd'hui absolument in-
différent.

» La conduite de ces officiers, mes anciens
camarades d'une cruelle époque, n'a rien
qui m'étonne, et elle ne m'afflige pas. Sur
les trois mois do prison que j'ai subis, j'ai
passé treize jours dans une cellule à la mai-
son de détention de Saint-Pierre, à Versail-
les, où je n'étais séparé de ces messieurs
que par la largeur d'une rue. Me plaindrais-
je de ce qu'aucun deux ne soit venu me
visiter une seule fois ? Loin de là : je connais
assez mon époque pour savoir qu'il ne
faut pas trop exiger des hommes. L'éléva-
tion de caractère est chose rare, et les dé-
faillances sont communes par le temps qui
court. •
» Quant au maréchal de Mac-Mahon, que

de fois ne m'a-t-on pas demandé pour
quelles raisons lui, mon ancien chef, n'avait
jamais pris ma défense ni prononcé un seul
mot en ma faveur ! « Le maréchal vous
croit-il donc coupable? » me disaient les
uns ; « mais vous laisser accabler ainsi
est chose indigne de lui, » disaient les au-
tres.
» Je dus entendre à ce sujet des langages

divers, où la conduite du maréchal était, le
plus souvent, sévèrement jugée. J'ai tou-
jours répondu que le maréchal de Mac-
Mahon était tenu, comme chef de l'Etat, à
une autre conduite qu'un particulier, con-
duite dont ni moi ni d'autres n'avaient le
droit de lui demander compte. Le maréchal,
pour qui je ne suis pas le premier venu, a
eu évidemment de sérieuses raisons pour
agir envers moi comme il fa fait. 11 n'a pas
manqué de dire autour de lui qu'il me con-
sidérait comme incapable d'avoir commis
l'acte qu'on me reprochait ; mais que pou-
vait-il faire de plus, si ce n'est de laisser la
justice suivre son cours régulier?
» Plus tard, beaucoup de personnes au-

raient désiré que le maréchal diminuât la
durée de la peine que j'avais encourue, et
elles se sont montrées fort étonnées qu'il
n'usât pas de son droit de grâce au moment
où, ma non-culpabilité ayant été constatée
par fordonnance de non-lieu, il me restait
encore à subir six semaines de prison. Ces
personnes sont injustes envers le maréchal,
et elles apprécient mal les devoirs qui in-
combent à un chef d'Etat.
» Si le maréchal avait occupé toute autre

position, il n'aurait pas manqué de me dé-
fendre ouvertement et peut-être publique-
ment contre les calomnies dont j'étais l'ob-
jet. 11 se serait dit, en qualité d'ancien com
mandant suprême de l'armée de Châlons,
que le plus beau privilège d'un chef con-
siste à couvrir et à protéger ses subordon-
nés, surtout quand on les sait loyaux et non
coupables, et qu'agir ainsi c'est le seul
moyen d'en exiger, à l'occasion, dévoue-
ment et sacrifice. Il se serait certainement
rappelé ces belles paroles du grand Frédé-
ric :
« L'honnêteté persécutée me touche, et je

» vole à son secours, fût-ce jusqu'au bout
» du monde. »
» 11 se serait rappelé peut-être qu'à Se-

dan, me trouvant à ses côtés lorsqu'il fut
blessé, je me jetai à bas de cheval et qu'aidé
du colonel d'Abzac, je le portai dans mes
bras pour le soustraire à de nouveaux pé-
rils.
» Mais le maréchal de Mac-Mahon est au-

jourd'hui Président de la République et,
comme tel, il ne peut être guidé dans ses ac-
tions que par des considérations d'ordre su-
périeur. Aux personnes qui ont paru surpri-
ses que le maréchal m'eût laissé exécuter ma
peine detrois mois de prison, dont une par-
tie dans une cellule, porte à porte avec des
assassins, des escrocs et des voleurs, je ré-
pondrai fout simplement :
» L'ancien commandant en chef de l'ar-

» méede Châlons, aujourd'hui Président de
» la République, n'avait aucune grâce à
» faire à un colonel de son état-major
» particulier, qui l'a toujours loyalement
» servi. »
» Je n'avais que faii ê d'une grâce, et

aussi bien n'en aurais-je' accepté aucune ;
car l'accepter c'eût été me reconnaître cou-
pable. Le maréchal de Mac-Mahon a donc
agi sagement, et tout s'est terminé pour le
mieux : je suis libre, réhabilité et affranchi
de toute reconnaissance.
» Paris, septembre 1874. »
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VIVIOM B» li'OUEfSV.
M. Maillé est élu. Le-candidat des comi-

tés républicains l'emporte.
Sa victoire n'est pas une victoire.éclataule,

et la défaite de notre candidat n'est pas ua
écrasement, puisque nous avons encore
48,000 voix contre.51,000 obtenues parle
candidat républicain.
Toutefois, le succès de M. Maillé esl évi-

dent , incontestable et ne sera pas contesté.
Il devra réjouir tous ceux qui ont contribué
à le préparer.

Nous attendons les c r i s de joie des jour-
naux d'extrême droite. Ils peuvent bleu,
sans usurpation , revendiquer une bonne
part dans l'élection de M. Maillé; c'est bien
eux qui l'ont faite , les chiffres sont là pour
le prouver. Nous ne faisons point cette rc-
flexion pour essayer de convaincre les dissi-
dents qui se sont abstenus volontairement
ou pour récriminer contre eux. Mais nous
voudrions qu'au moins féleclion de Maine-
et-Loire servit d'enseignement à tout le pa
conservateur. Elle prouve que l'union é rou
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v i e vraiment sage et patriotique était
P HM Bruas. Elle n'a pas eu en Maine-
cell®r |g succès qu'elle aurait eu certaine-
et-I'J"' j la raison l'emportait toujours sur

sion Mais d'autres viendront, qui re-
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rais plus soucieux du repos de la pa-
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prselfini'"»P^"" comprendre que là est
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^^ Les 48,000 voix de M. Bruas ne sont
"à's" faites pour nous décourager.

DE MAlîïE-KT-IiOIBB.
. c t̂é de la défection des ultra-légitimis-
dit M. Faugeron, il convient de signaler

ssi la désertion de quelques électeurs du
îandidatde l'Appel au peuple. Les démocra-
tes césariens ont apporté au scrutin d'hier

appoint, peu considérable il est vrai,
mais s u f f i s a n t pour être décisif en faveur du
Mnd i d a t républicain. Quelques-uns de ces
électeurs se sont abstenus et ont retiré leurs
voix du chiffre des 52,000 voix conservatri-
ces qui. le ^ 3, s'étaient portées d'un côté en
faveur de M. Bruas, de l'autre en faveur de
M. Berger, et tandis que le parti radical
j-ekait compact et en ligne, quelques mil-
liers de conservateurs ont déserté la lutte.
_ Il y a plus, malheureusement, dans cer-
tains cantons et dans quelques communes
qu'il serait facile de désigner, un certain
n omb r e d'électeurs de M. Berger ont passé
à l'ennemi et ont voté pour le candidat répu-
blicain.
Voilà le secret du succès de M. Maillé.

Quoi qu'il en soit, et malgré cette atti-
tude déplorable de quelques électeurs, M.
Gh. Bruas n'a pas obtenu moins de 48,000
voix.
Un tel résultat fait honneur au candidat

septennaliste et à sa cause. N'oublions pas,
en effet, que M. Bruas est le premier candi-
dat qui ait osé se présenter aux électeurs sur
le terrain du septennat et de la trêve des
partis. Son échec est regrettable, et nous le
ressentons mieux que personne, mais le
nonabre des voix obtenues par notre candi-
dat est de nature à nous faire oublier bien
des tristesses, en nous donnant l'espoir que
l'exemple donné par M. Bruas ne sera pas
perdu désormais, que d'autres départements
seront plus heureux que le nôtre et que l'i-
dée de cette candidature fera son chemin au
profit des conservateurs et du gouvernement
deMac-Mahon.
Nous persistons à croire, aujourd'hui

comme hier, que c'est uniquement sur ce
terrain-là que le parti de l'ordre peut effica-
cement combattre et vaincre les radicaux.—
Si le succès n'est pas immédiat, les 48,000
voix de M. Bruas nous le promettent assez
haut pour l'assurer à bref délai. Courage et
confiance ! et merci aux 48,000 électeurs
qui ont si vaillamment combattu pour la
bonne cause.

ÉVOIK.E.
L'élection de M. Maillé est loin de prou-

ver que la majorité de la population ange-
vine soit pour la République. Le contraire
ressort des chiffres. Sur 148 mille électeurs
inscrits, M. Maillé n'a obtenu que 51 mille
suffrages, et fon peut dire qu'il a eu tout ce
qu'il pouvait espérer, car aucun effort de
propagande n'avait été négligé pour le suc-
cès de sa candidature. En définitive, ce qu'il
représentera à l'Assemblée, c'est l'opinion
du tiers des électeurs de Maine-et-Loire.
Sans doute on ne saurait nier les progrès

qu'a faits l'idée républicaine depuis les élec-
tions de 1871. Mais à qui la faute ? A cette
Assemblée monarchiste qui a trompé toutes
les espérances du pays en le maintenant
• «̂puis trois ans dans le provisoire.

Élection au Conseil Général.

M. Bruas, conseiller sortant du canton
Dord-est de Saumur, vient d'adresser à ses
électeurs la circulaire suivante :

Mes chers Concitoyens,
. ^'si. depuis 1859, l'honneur de vous re-
présenter au Conseil général. La mission
^e pour la deuxième fois, vous m'aviez
^Dfiée, est arrivée à son terme. Vous avez
®gP ôcéder le 4 octobre à une élection nou-

ï'énétré de l'importance de mon mandat,

je m'y suis consacré tout entier. Par mes
travaux au Conseil général, et précédem-
ment, pendant de longues années, au Con-
seil d'arrondissement^ j'ai pu complètement
m'initieraux besoins du canton.
J'ai dû au choix de mes collègues l'hon-

neur d'être un des vice-présidents du Con-
seil et de faire partie de la Commission dépar-
tementale.

Je crois pouvoir invoquer aujourd'hui ces
titres pour vous demander de me continuer
la confiance que vous m'aviez accordée. Si
vous voulez bien de nouveau me charger du
soin de vos intérêts, vous pouvez compter
sur mon zèle et sur mes efforts persévérants
pour les défendre.
Veuillez, mes chers concitoyens, agréer

l'assurance de mes sentiments dévoués.
CH. BRUAS,

Maire de Brain-sur-Allonnes,

Voici le texte du décret portant convoca-
tion des électeurs pour le renouvellement
triennal des conseils généraux et des conseils
d'arrondissement :

« Art. 1". — Les électionspour le renou-
vellement de la première série sortante des
conseils généraux et des conseils d'arrondis-
sement auront lieu, dans les départements
autres que celui de la Seine, le dimanche 4
octobre prochain.
» Les électeurs des cantons, dans lesquels

il y aurait lieu de procéder au remplacement
de conseillers généraux ou de conseillers
d'arrondissement qui n'appartiennent pas à
la série sortante, sont convoqués pour le
même jour.
» Art. 2.—L'élection sera faite sur la liste

dressée dans chaque commune en vertu de
la loi du 7 juillet 1874.
» Art. 3 .~ Conformément aux lois des 10

août 1871 et 30 juillet 1874, le scrutin ne
durera qu'un seul jour.

Il sera ouvert à sept heures du matin et
clos à six heures du soir.
» Le dépouillement suivra immédiate-

ment la clôture du scrutin.
» Art. 4. — Aussitôt après le dépouille-

ment, les procès-verbaux de chaque com-
mune seront portés au chef-lieu de canton
par deux membres du bureau. Le recense-
ment général des votes sera fait par le bureau
du chef-lieu et le résultat proclamé par son
président.
» Art. 5. — Le second tour de scrutin,

dans les cantons où il devra y être procédé,
aura lieu le dimanche 11 octobre. »

École de cavalerie de Saumur.

25. De Coma, Henri, de Perpignan.
26. Geoffroy d'Assy, Marie, de Fontaine-

Sologne (Loir-et-Cher).
27. Gobert, Charles, de Réméréville

(Meurthe).
28. Rivart, de Reims.
29. Jouan, Emile, de Carnac (Morbihan).
30. Abadie, Joseph, de Toulouse.
31. Duffaud, Henri, deRuoms (Ardèche).
32. Lemaire, Léon, de Paris.
33. De Brinon, Paul, d'Aubusson.
34. Petit de Lestang, de Dieppe.
35. De Bouilhac, Théodore, deVerteilIac

(Dordogne).
36. De Malartic, Jean-Baptiste,d'Arrouille

(Landes).
37. Le Porquier de Vaux.
38. Robitaillié, Henri, de Quimperlé (Fi-

nistère) .
39. Galletier.
40. De Lestanville, Adrien, d'Evreux.

L'un des candidats à l'Ecole ayant quitté
Saumur, le 41°, M. Barthelet, Jean, de Vau-
drey (Jui:a), a été admis à sa place.

LISTE des candidats admis à l'Ecole de cava-
lerie comme élèves-sous-officiers.

Ainsi que nous l'avions annoncé, les
examens ont eu lieu la semaine dernière et
les 40 places à donner ont été vivement dis-
putées par 110 candidats ; 75 ont été décla-
rés admissibles, et 40 admis. Voici leurs
noms :

1. Destrez, Victor, de Vervins (Aisne).
2. Fournier de Bellevue, Xavier, d'An-

gan (Morbihan).
3. Laparre deSaint-Sernin, Théophile, de

Verdun.
4. Kemlin, Henri, de Moulins.
5.,De Cr«ze, Daniel, de Chassaigne

(Haute-Loire).
6. Dumalle, Joseph, de Dijon.
7. Dalmay, Jean, de Brives (Corrèze).
8. Roux, Jules, de Marseille.
9. Margueritte, Louis, de Paris.
10. De Chauton, François, de Tartas

(Lande.^.
11. De La Motte de Vauvert, de Lescouet

(Côtes-du-Nord).
12. Mialhe, Joseph, de Metlray (Indre-

et-Loire .
13. Roustain, Frédéric, de Saint-Peray

(Ardèche).
14. De Perthuis de Laillevaut, de Paris,
15. Vallet, Louis, de Paris.
16. D'Avrange du Kermont, Robert, de

Beaucaire (Gard).
17. Leblond, Marie, de Bailleul (Nord).
18. De Porcaro, Edmond, de Saint-Juan-

de-Gueretz (Ille-et-Vilaine).
19. Schiirr, Louis,d'Epoisses (Côte-d'Or).
20. De Roux, Paul, de Tarascon.
21. Collomb, Louis, de Toulouse.
22. Chantrel, Gustave, de Montdidiér

4Somqa.e).
23. Legraveraud, Louis, de Caranj îlly

(Manche),
24. Lambert, Félix, de Remiremont (Vos-

ges).

PERCEPTION DE SAUMDR.
Les personnes qui acquittent leurs con-

tributions en deux termes sont priées de se
libérer en soldant le deuxième terme.

Faits divers.

Et maintenant, dit le Courrier de Vaugelas,
doit-on écrire un fruit-sec pour désigner un
jeune homme qui sort d'un établissement
d'instruction sans avoir satisfait aux examens
de sortie, ou un fruits-secs &yec un S aux deux
parties composantes ?
A cause de l'anecdote qu'on vient de lire,

le savant journal pense qu'il faut écrire un
fruits-secs, parce que l'idée abrégée par l'ex-
pression est : c'est un élève voué au com-
merce des fruits secs. Le substantif qui porte
le singulier est caché dans l'ellipse, et la
phrase s'achève régulièrement au pluriel.
Du reste, rien d'étonnant dans cette or-

thographe ; n'écrit-on pas, en pluralisant
des mots qui viennent après un, es expres-
sions suivantes : un Cent-Suisses, un Quinze-
Vingts ?

*
• *

SI

On lit dans le Figaro :
Par ordre de M, le préfet de poUce, une

enquête vient d'être faite sur les différents
modes de falsification du café, falsification
qui a pris, dans ces derniers temps, une dé-
plorable importance.
Voici la composition de quelques-uns des

cafés saisis :
r Mélange de pain torréfié et de marc de

café ;
2° Poussière de chicorée, sable, brique

pilée et ocre rouge ;
3° Chicorée et noir d'os ép>iisé ;
4" Poudre de chicorée torréflée, avec de

la graisse, des beurres vieillis, et colorée
avec du rouge de Prusse ;

5° Trognons de choux torréfiés, et foie de
cheval grillé.

*

Le tribunal correctionnel d'Yvetot vient
de rendre un jugement qui interprète bien
sévèrement les dispositions de la loi sur la
chasse.
Un lièvre poursuivi et dérouté par des

chasseurs avait traversé la ville, s'était jeté
dans le port et avait été tué d'un coup de
gaffe par un marin.

Le tribunal correctionnel d'Yvetot, ju-
geant qu'il y avait eu chasse sans permis, l'a
condamné à 16 fr, d'amende.

Le marin était cependant bien défendu
par son avocat, M« F, Thorel, et surtout par
ses nombreux actes de dévouement, actes
dont il porte sur la poitrine les glorieux cer-
tificats.

* *
D'OÙ VIENT LE MOT FRUIT SEC.

On s'imagine généralement, dit le Cour-
rier de Vaugelas, que le mot fruit sec est une
métaphore et qu'on désigne de cette façon
les élèves dont les études n'aboutissent à
aucun résultat, par une comparaison avec
les fruits qui se dessèchent et tombent avant
de parvenir à la maturité. Mais il n'en est
pas ainsi : le terme en question a nne ori-
gine anecdotique que voici, telle que la ra-
conte un auteur, qui la tenait d'un ancien
élève de l'école polytechnique, « contempo-
rain de l'affaire » et devenu plus tard un des
plus illustres membres de l'Académie des
sciences :
« Donc il y avait à l'école (il s'agit d'une

des premières promotions ) un élève venu
d'une des provinces du Midi, où son père
faisait un grand commerce de fruits secs.
Ce jeune homme dont la vocation n'était pas
du côté des mathématiques, travaillait peu
ou ne travaillait pas du tout. Et quand ses
camarades essayaient de le stimuler par la
crainte de manquer ses examens et de per-
dre sa carrière, il répondait d'un ton insou-
ciant et avec son accent provençal : « Eh 1
qu'est-ce que cela me fait ? Eh bien, je serai
dans les fruits secs, conâme mon père 1 » Ce
mot, obstinément répété, fit fortune. Le
jeune homme fut effectivement dans les
fruits secs, et depuis on a dit par allusion et
par euphémisme : Un tel sera dans les fruits-
secs; il a été fruits-secs; c'est un fruits-secs de
récble polytechnique. »

Un souvenir de la dernière guerre raconté
par le Constitutionnel :

« L'empereur Guillaume était à Coblentz
en 1870, au moment où M. de Bismark
-provoquala France à la guerre parles dépê-
ches que l'on connaît. On raconte qu'une
scène des plus émouvantes se passa, la veille
de la déclaration, dans le jardin du château.
Le roi ayant à peine touché à sort dîner,
offrit son bras à la reine pour descendre au
bas de la terrasse. La nuit tombait. Ils se
promenèrent au bord du Rhin ; leur entre-
tien était des plus animés ; le roi paraissait
en proie à une vive surexcitation. « Cela doit
être, » répétait-il avec de grands gestes
(Das muss sein!) La reine l'entraîna dans une
allée d'arbres et, tombant à ses pieds, elle le
supplia de ne point obéir aux suggestions
de M. de Bismark et d'éviter la guerre. Guil-
laume parut un instant ébranlé. Il laissa
retomber sa tête sur sa poitrine , et la reine
se levait pour l'embrasser, quand tout-à-
coup il se rejeta en arrière, et se secouant
comme le lion, il répéta d'une voix résolue
et concentrée : Das muss sein! (Cela est écrit,
et cela sera).
» Il remonta rapidement au château , et

l'ordre de mobiliser l'armée était déjà en-
voyé à Berlin, lorsque la reine rentra en
pleurant, et dut faire ses préparatifs pour
partir le lendemain.
» Cette histoire vous semblera un peu

étrange : elle m'a été racontée par un Berli-
nois qui se trouvait à cette époque à Coblentz
et qui recevait les confidences de la domes-
ticité du château royal. Elle est conforme, du
reste, au caractère de la reine, femme pieuse
et bonne, ennemie de M. de Bismark, et
moins bien renseignée que lui sur les forces
et l'armement de la France. La reine Au-
guste n'était pas seule à avoir des doutes
sur l'issue de la lutte et à trembler pour les
jours de son mari et de ses enfants. Les télé-
grammes sentimentals et tendres que le vieil
empereur casqué lui adressa des champs de
bataille encore fumants, ont été comme les
commentaires de la scène que je viens, de
vous rapporter. »

Poui les articles non signés ; P. GODKT,

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.
N» 1648. — 26 Septembre \81li:

Texte : Histoire de la semaine. — Cour-
rier de Paris, par Philibert Audebrand. —
Les décors du nouvel Opéra. — La nuit
porte conseil, nouvelle par Jean-Jacques,—
Nos gravures : Inauguration de la statue de
M, le marquis Chasseloup-Laubat; — Le
Yom-Kippour ou jour du grand Pardon ;—
Manufacture des tabacs ; le tabac à priser ;
— Le nouveau Temple protestant de l'ave-
nue de la Grande-Armée ; — Villeneuve-
sur-Yonne, — Revue littéraire, — Revue
financière de la semaine. —Courses du bois
de Boulogne^ — Revue comique du mois,
par Bertall. - - Les Théâtres. — Faits
divers. — Bulletin bibliographique, — Le
clavier transpositeur de MM, Pleyel, Wolff
etC'.
Gravures : Inauguration de la statue de

M. de Chasseloup-Laubat, à Marennes,—
Atelier de peinture des décors du nouvel
Opéra, au palais de l'Industrie. — Célébra-
tion du Yom-Kippour, ou grand Pardon des
Juifs, à la synagogue de la rue Notre-Dame
de Nazareth. — Colombe, d'après le tableau
de M. Chaplin, — La Manufacture des ta-
bacs : lavage méthodique; — Salle de râ-
page ; — Presses de lavage, — Paris : le
nouveau Temple protestant de l'avenue de
la Grande-Armée, ~ La France pittores-
que : Villeneuve-sur-Yonne, — Revue co-
mique du mois, par Bertall (8 sujets). —
Nouveau clavier transpositeur de M M. Pleyel,
Wolff et — Echecs. — Rébus.
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LIBIIAIIUE HACHETTE ET C'«,
boulevard Saint-Germain, 79, Paris. ,

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à \ fr.

L'ouvrage complet formera i 10 livraisons.
II paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 85» fascicule, QUOàRAR, est en vente.

Par l'emploi du Dentifrice
du Chimisle

I . yt St D
Itccommandé par les sommitéi. médietl*»

l'rlK : 3 franc»
Se trouve cehtezPhleasrfmriancciiepnas.u. is

ParflunaurëaSs Îtsg§
s

"
«
E p^°

'ca pa Ë
•5Î . ®<C0L S Q -053
O S4o3 ®

Tendue sans médecine,
sans parge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite :

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, même en grossesse, consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, phthisie,
toux, asthme, étoutfements, étourdissements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins .
intestins, muqueuse, cerveau et sang. —75,000
cures, y compris celles de Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan. Lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, etc., etc.

N* 49,842 : M"' Marie Joly, de cinquante ans de
constipation, indigestion, nervosité, insomnies,
asthme. toux , flalus , spasmes et nausées. —
N° 46,270: M. Roberts, d'une consomption pul-
monaire, avec toux, vomissements , constipation
et surdité de 25 années. — N» 46,210 : M. le doc-
teur-médecin Martin , d'une gastralgie et irritation
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois par jour
pendant huit ans. N® 46,218 : le colonel Watson,
de la goutte, névralgie et constipation opiniâtre.
— N» 18,744 : le docteur-médecin Shorland. d'oeie
hydropisie et constipation. — N" 49,522 : M. Bald-
v în, de l'épuisement le plus complet, paralysie
de la vessie et des membres, par suite d'excès de
jeunesse,

Cure n° 62,913.
Valgorge (Ardèche), 19 octobre 1863.

La Revalescière est un remède que j'appellerai
presque divin. Elle a fait un bien immense à noire
bonne soeur Julie, atteinte depuis quatre ans d'une
névralgie à la tète, qui la faisait souffrir cruelle-

ment et né lui laissait presque aucun repos. Grâce
à votre spécifique, elle esl aujourd'hui guérie.

MONASSIKU , curé.

Plus nourrissante que la viande, elle écono u se
encore 50 fois son prix en médecine. En IM.UPS :
1/4kil,,2fr. 25; l/2kil.. 4 fr.; Ikil ,7 fr i2kil.,
60 fr. — Les Biscuits de Revaleacière ei boites, de
4, 7 et 60 francs. —La Revalescière chocolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 lasses , 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60
fr, franco. — Dépôt à Saumur, che» M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M"" GONDBAND, épiciè e,
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place do
la Bilange, et chez les pharmacien.s et épiciers.—
Du BARBY et C% 26, place Vendôme , à Paris.

CHEMIN DE FER DE POITIEHS

iService d'été.

Départs de Saumur four Poitiers :

.'5 heures 45 minutes du matin.
11 - » - —
6 — 10 — du soir.

Départs de Poitiers pour Saumur :

heures 40 minutes du matin,
10 - 35 — -
5 — 35 du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

Marché de

Fron>enl{l'h.)7Tk. 19 3,5
2'qusUié. . ^^
Seigle . . . . 75
OfKc
Avoine li.bar. 5o
Fèves . . . .75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de Un. 70

«ie lin.

AmandesT
cassée! Il

Chanvres f. "

3* H -
COURS DES VINS
«"-ANcs (a hect. 30)

Coteaux lie Saumur , 1873 ,„
' 1 qualité

Id.
Id.

Colza . , . .
Chenevis. . .
Huile de noix
— clienevis

65
50
50
50

18 65
13 50
U 75
10 75
16 50
46 —
86 —

2U —
112 50

50 :

iO ^

25»
51
ii
M

OrdlD., envir.de Saumur 1873, f".
1873

Saint-Léger^ el environs 1873,'
LePujr-N.-D. et environs I873,

La Vienne, 1873. . . , '

1"
a*
1"
r

id.
id.
Id.
Id.
id.

BOUGES (2 hecl. 20)
.'^puiaj et environs, 1 8 73
Champigny, 1 8 7 2 . . .

lU. 1873 . . ,
Varrains, 1873 . . .
Varralns, 1873. . .
Bourgueii, 1873 . . .

H. . ..
Restigné 1873 . . . j
Cliinon, 1873. . . . . 4,.

Id ; l.

' à
» il
» i
» à
« à
» à
» à
» à
« à

V lualill
Id.
id.
id.

à Ho: 1
' i lio
» a 110
» A 103
' à ito
»» to

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE Lik BOURSE DE PARIS DU 28 SEPTEMBRE 1874.

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

1
j Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 °/o jouissance l"juiii. 72. . 62 80 s D s 30 Soc, gén. de Crédit industrie et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 425 » A » fi fo
* l/â "/. Jou'ss. mars 90 B » » » 50 comm., 125 fr. p. j. nov. . 895 » 7 50 8 50 Crédit Mobilier esp., j. juillet. 583 75 » 0 » 0
i 7o jouissance 22 septembre. 78 t » » » 0 Crédit MobiUer 330 » t) 5 » Société autrichienne, j. janv. . 715 « » » » i B
5 % Emprunt 1871 » » t » » s Crédit foncier d'Autiiche . . . 570 0 t ' 8 75
Emprunt 1872 . 99 55 » 1 15 Cliarcnles, 400 fr. p. j. août. , 340 t » D » OBLIGATIONS.
Dép. de la Seine, emprunt 1857 220 B 0 » « « Est, jouissance nov 535 » t

ViiledeParis, obiig. 1855-1860 43 j Q 2 50 » » Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 920 D » »U 21 2550 Orléans . 297 D t » D »
— 1865, 4 V. - - . . . 470 t s 1 25 Midi, jouissance juillet. . . . 645 C n D 5 t Paris-Lyon-Médlterranée. . . 293 50 s » tt B
— 1869, 3 % t. payé. . 306 }> » 0 » » Nord, jouissance juillet. . . . 1090 ff S I) 0 D Esl 292 50 » B » »
— 1871,3V.'?0fr.payé. 280 » » » » 7i Orléans, jouissance octobre. . 882 50 » 1) 3 75 Nord ... , 301 « t » B »

Banque de France, j. juillet. . 3895 » » « 2 50 Ouest, jouissance juillet, 65. . 582 50 0 B 2 50 292 50 » » » »
Comptoir d'escompte, j. août. 541 Î5 D » » II Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 » » » » a 292 50 B t> B B
Créditagricole,200 f. p. j. juili. 477 50 1 25 » » Compagnie parisienne du Gaz. 785 0 a )) • n 276 D t> » B B
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 265 0 » » » » Société Immobilière, j. jany. . 34 » » » 1 » 267 50 » » » B
Crédit Foncic. «et. 500 f. 250 p. 875 » » » 7 50 C. gén. Transatlantique, j. juill. 250 » » » 7 50 Canal de Suez 486 25 » » B B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
GAME m SAIOltK

(Ser^Sce d'été^ 4 mai fiSf^).

BÉPAHTS DE SAOME TESS AS6ERS ^
I ""'T f. "" «"MlB-expres-po;,,
9 - 01 - '^'''"«leàAoBct,
11 ~ 3o3, — s-oir, om_nibus. ' '

î Z 2? ~ ~
— oninibui.

DÉPARTS B£ SACMUR VERS TODHS
3 heure» Ot minute, do matin, omnibus-mix,,
® ~ — — omnibus.
9 — 50 — _ express.
* " U ~
10 — 28 — _ eipress-posle,
Letraind Angcr8,<ittli'arréteà8aumur,atrlTeà6h.t3(,

Eludes de M* BEAUREPAIRE, aroué-
licencié à Saumur,

Et de M- MÉHOUAS. notaire
à Saumur.

vmmTm
Par licitalion et aux enchères

publiques,
DE D I V E R S M O R C E A UX

DB

TERRES ET M Ë S
Situés communes de Rou-Marsoo

etdesUlmes,
Appartenant à la mineure Louise

Milsonneau.
L'adjudication aura lieu le dimanche
vingt-cinq octob're mil huit cent
soixante quatorze, àmidi, en l'étude
de M' MÉHOUAS, notaire à Saumur,
cpmmis à cet effet.

,A la requête de M°" Louise Bazin ,
veuve en premier mariage de M. Ur-
bain Milsonneau fils, et épouse en
deuxième mariage de M. Louis Ed-
mond Ollivier, propriétaire, demeu-
ranl à Verrye, de lui diiraent assistée
el autorisée, et dudit M, Ollivier,
tant en SOH nom personnel que pour
assister et autoriser son épouse; M.
et M"" Olliver agissant en qualité de
tutrice et de co-luteur de M"' Louise
Milsonneau, mineure, issue du pre-
mier mariage de la dame Ollivier
avec M. Milsonoeau (ils, ayant pour
avoué constitué Charles-Théophile
Beaurepaire, avoué près le tribunal
civil de Saumur ;
A- En présence de M. Jean-Michel
Abraham, propriétaire, demeurant
aux Dîmes , au nom et comme su-
brogé-tuteur de ladite mineure.
Celle vente aura lieu en verlu d'un

jugement rendu sur requête, le treize
août mil huit cent soi.<îante quatorze,
par le tribunal civil de Saumur,
enregistré; ledit jugement homolo-
guant ube délibération du conseil de
famille de la mineure Milsonneau ,
tenue sous la présidence de M. le
juge de paix du canton sud de Sau-
mur, le premier août mil huit cent
soixante-quatorze.

DÉSIGNATION DES BIENS.
Commune de Rou.

1 " LOT.
Neuf ares de terro et rangées, au

Clos-de-Boumois . joignant au levant
Jacques Abraham, au couchant Beau-
mont-Denis, au nord Jacques Abra-
ham, au midi le chemin.
Sur la mise à prix de cent cin-

quante francs, ci 150 fr.
2' LOT.

Huit ares vingt-cinq cen-
tiares de terre, à l'Ile,
joignant au levant Urbain
Maquet, au couchant Beau-
mont-Denis.
Sur la mise à prix de ^

cent francs, ci '100 »
3* LOT.

Vingt-deux ares de terre,
Feu-Labosse. joignant au
levant Boiston, au nord
Jacques Abraham, au midi
Lecerf, au couchant Ba-
ranger et autres.
Sur la mise à prix de

trois cent vingt francs , ci. 320 »
4° LOT.

Trois ares soiXante-cinq
centiares de terre, à Feu-
Labosse, joignant au le-
vant Pierre Leroy, au cou-
chant Renault, au nord
Jacques Abraham. i
Sur la mise à prix de

soixante francs, ci ... 60 »
5* LOT.

Huit ares vingt-cinq cen-
tiares , aux Vanniers, joi-
gnant au levant Jacques
Abraham, au couchant la
veuve Bazille, au nord un
chemin, au midi la mi-
neure Milsonneau.
Sur la mise à prix de

deux cent cinquante francs,
ci 250 »

0' LOT,
Sept ares trente cen-

tiares de vigne, au Puridel,
joignant au levant Denis-
Beaumont, au couchant
Jacques Abraham, au nord
le chemin , au midi Rous-
seau.
Sur la mise à prix de

soixante francs, ci 60 »
7' LOT.

Cinq ares cinquante cen-
tiares de bois, à la Cha-
pelle , joignant au levant
Jacques Abraham, au cou-
chant Pierre Quetineau,
au nord Michel Marier, au
midi Rousseau.

A reporter. 940 >>

940

60

200

Report.
Sur la mise à prix de

deuxcentcinquantefrancs,
ci 250

8* LOT.
Cinq ares trente cen-

tiares de bois, à la Petite-
Chesnaie, joignant au le-
vant Jacques Abraham,
au couchant Denis-Beau-
mont, au nord Moquin,
au midi Rousseau.
Sur la mise & prix de

soixante francs , ci
9* LOT.

Cinq arés cinquante ccn>
tiares de terre, à la Croix-
Filliaume, joignant au le-
vant Moitié, au couchant
Pierre Sereau, au nord
Gaultier, au midi le che-
min.
Sur la mise à prix de

deux cents francs, ci
10* LOT.

Cinq ares cinquante cen-
tiares de vigne, aux Huet-
tes, joignant au levant Ri-
verain , au couchant le
même, au nord le chemin,
au midi Riverain.
Sur la mise à prix de

cent trente francs , ci....
11* LOT.

Quatre ares vingt cen-^
tiares \io vigne, aux Huet-
tes, joignant au levant Piot
el Dubbis, su couchant
Baillié, au midi Marier, au
nord le chemin.,
Sur la mise à prix de

cent francs, ci . -
12» LOT.

Onze ares de terre, au
Moulin-â Verit, joignant au
levant Salmon. au cou-
chant Touron .Nicolas, au
midi Vrain , au nord Mo-
quin.
Sur 1.1 mise à prix de

cent francs, ci
Commune des Vîmes.

13* LOT.
Six ares vingt-cinq cen-

tiares de terre, aux Coupe-
Choux , joignant au le-
vant Denis Beaumont, au
couchant Moitié, Paul, au
nord Jacques Abraham, au
midi Bazin.

150

Report. 1,700
Sur la mise à prix de

deux cent cinquantefrancs,
ci 250
Total des mises à prix :

mille neui cent cinquante
francs, ci 1,950

100

100

A reporter. 1,700 »

Le cahier des charges est déposé
en l'élude de M' MÉHOUAS, notaire à
Saumur.
S'adresser, pour les renseigne-

ments, audit M» MÉHOUAS et a M'
BEAUREPAIRE.

Pour original :
BEAUREPAIRE.

Enregistré à Saumur, le vingt-huit
septembre mil huit cent soixante-
quatorze, folio 172, case première.
Reçu un franc quatre-vingt-huit cen-
times , décimes compris.
(-174) L. PALUSTRE.

A
A L'AMIABLE,

PETITE PROPRIÉTÉ
Au carrefour du Chapeau,

Comprenant: maison d'habitation,
jardin de 11 ares, bassin et servi-
tudes.
Toutes facilités de paiement.
S'adres.serà M'ROBINEAU, notaire

à Saumur. (461j
COMMUNE DE GBÉZILLÉ.

ADJUDICATION
DB

POUR LA CONSTRUCTION

D'UNE MAIHIE M D'CM ÉCOLE

Le Maire de la commtine de Gré-
zillé prévient MM. les Entrepreneurs
de travaux publics qu'il sera pro-
cédé, à la Mairie de Grézillé, le
dimanche 11 octobre 1874, à l'heure
de raidi, à l'adjudication des travaux
ci-après :
Construction d'une Mairie et d'une

Ecole, s'élevant, honoraires d'archi-
tecte non compris, à 12,715 fr. 50 c.
Le devis el le cahier des charges

sont déposés à la Mairie de Grézillé,
où l'on pourra en prendre connais-
sance tous les jours.
A la Mairie de Grézillé. le 20 oc-

tobre 1874.
Le Maire de Grézillé,

(462) P. RENODX.

Pour cause de maladie,
L'AUBERGE DU GOQ

Rue Saint-Nicolas, o Saumur>
S'adresser à GUYOMARD , qui l'ex-

ploite. {442)

A VENDRE

UNE VOITDRE-PâNIEB
A quatre roues.

S'adresser au bureau du journal.

TILLE DE SAUMUR.

Le Maire de la ville de Sauipnr
invite les personnes qui désireraient
traiter à VamlaDle pour l'enlre-
prise des services des Viaangc®
et du Balayage, à partir d"
janvier 1875, à se présenlçr f
Secvctaviat de la M»» ^>
pour faire la déclaration de le^
propositions, soit po»rlcsd®W',
vices réunis , soit pour l'un dfs aeu
services.

GOUDRON BARBEROr
hygiénique, anli-épidéroiqie- fi
contenant tous les pr'n^'p ^
miques, aromatiques da go""'; „
GOUDRON HECONSTlg „
BARBEBOÎ*. au c ^
phosphate de Çba V̂.h i anémie,
maladie de poitrine, phinisie, ĵj
dyspepsie, rachilisme. W

femmes et des en a ^
l'ÉLIXIR FBRRUlHNg,.

phosphaledefer.reconstMof r â-
sans fatiguer l'esloraac. Très 6
ble, digestif, tonique. „,pij.
FEU llARBBfX celefer
rouge sans détruire I P»' -

POUDRE APPETISSAg,
BABBEBOÎ*
a^vaches.mou^/

infaillible des «"" la^^acies-G/ l'
Détaihtouteslespb^

MM. PROUST flis «LES.
rue Saint-Léonard
Saumur, ioeprioeene^J^^^^


